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X. — L'EMBAUCHE 
Un beau matin de printemps clair, et 

doux.. La bonne saison est eriun venue 
régénérer nos .ne; d e s lasses. Le soleil 
enveloppe l'Hôtel de ViljB de La Made­
leine, la rue ùe U1W, les cheminées des 
lointaines usines. Une lumière transpa-

sentlr, prisonnier entre deux portes, 
une impression d'isolement à claire-voie. 
Puis une espèce de hall, de couloir 
coudé et un bon vieux, le portier, que 
d'aucuns i appellent M. - l'Appariteur et 
qui 6e plante -devant mol-et me consl-

— Donnez-moi un bulletin de visite 
et un crayon. 

— Voila, Monsieur. 
Ce « Monsieur » m'épouvante. Ce por­

tier serait-il psychologue 1 Dois-je me 
méfier de la sagacité percée à jour. 

L'Immense cube forme bloc en plein coeur de la ville... 
Cette usine est la plus Importante du Nord, voir» même de France..i 

rente trempe choses et gens. L'air léger 
garde un peu de la fraleheiu matinale 
Les passants sont rares. Dans les cafés, 
quelques flâneurs savourent leur ' pre­
mier genièvre. 

Le campanile de l'église d4 La Made­
leine égrène les huit coups de huit 
heures. Lt car E vient de me déposer 
devant la Mairie. Je dois me présenter 
aux bureaux d'embauché de « La Coton-
îlier» de Piyes i Cette usine — les admi­
nistrateurs dlsefet ti cette affairt > — est 
la alus importante du Nord.- voire 
même dé France ; du moins on 1e dit... 

Avant de me décider à pénétrer dans 
l'énorme établissement, je flâne. L'im­
mense cube forme bloc en plein cœur 
n> la ville. Il m'impressionne,' J'hésite. 
I j y a dans mon indécision momentanée, 
l'appréhension d'être fraîchement reçu 
par la Direction, la crainte du ridicule 
aussi : le coton, las machines, la fila­
ture... J'ignore ..out de ce qui. de loin 
ou de près, touche aux éléments de l'in­
dustrie textile. ' 

Pour me donner du courage. Je relis 
la lettre d'introduction qu'un industriel, 
maire d'une commune de l'arrondlsse-
mant de Lille, a bien voulu me Xaire 
tenir. 

dère avec usa attentive circonspection. 
Visiblement, Il me prend pour un chô­
meur. C'est, â mon sens, une raison de 
plus pour paraître sympathise. Le chô­
mage n'est paa une épreuve Infamante. 

— Qu'est-ce que c'est ? 
Le cerbère vient de poser cette ques­

tion avec l'idée préconçut, de ne ' tenir 
aucun compte de la réponse 

— Je voudrais parier s U . l t Direc­
teur. 

Le portier est. suffoqué. Depuis quand 
« les ouveriers » se ^permettent-ils'de 
demander audience au "' grand '- patron, 
comme ça. directement ? Quelle désin­
volture dans l'audace c au - jour d'au­
jourd'hui i l Et 11 -vole hiérarchique' ? 

— C'est le Directeur - de ' fabrication 
que '.vous voulez 'voir, bien ' sur. 
M OENOT ?:_ ' 

— Non,-c'est M BOITEL, directeur-
général. 

— -Pour de l'embauche f 
— Peut-être... 
— De 14 heures à 1S heures l'em­

bauche, mon petit ami 1 
L'appariteur est devenu amené. La 

voix s'est faite doucereuse pa.. qu'U 
sent qu'il va se débarrasser d'un gê­
neur. Je devine ses secrètes pensées. 

rai gardé devant le portier, mon béret sur la ; tête, le, mains dans 
- Î - . i* m/i rimarette au « bec Appuyé contre le chambranle de la porte - ï — J5— — ~ï.„reHe nu « bec » APPMfe contre le enamorame ae ta porte 

d? bureau™iemontre J r r e ^ e W s e S que je suis décidé à taire mon 
petit Mac-Mahon. 

Un agent de police sort du Commis­
sariat et passe près Je moi. U me dé­
visage. Il ne me reconnaît paa J'éprouve 
la douce joie que connaît le policier qui 
s'est déguisé et que son meilleur ami 
ne peut identifier. 

J'ai revêtu une tenue singulière : 
béret basque, veston usagé aux coudes 
percés et dont . s revers du col s'effilo­
chent, pantalon trop court rapiécé aux 
genoux. Je ne suis pas rasé depuis-deux 
Jours. 

Palabre* avec If portier 
Huit heures qulnse i„. Franchie la 

porto-tanbour. Juste le temps de rea* 

Le directeur pourrait l'eng_ d'avoir été 
dérangé sans motif sérieux. Le portier 
parlemente avec mol. A ce jeu. le brave 
homme est battu d'avance. 

La petite minute 
j'ai gardé mon béret sur la tète, les 

mains dans les poches et la cigarette au 
c bec ». Appuyé contre la chambranle 
de la porte du bureau, je montre irrévé­
rencieusement que je suis fermement 
décidé a faire mon petit c Mac Manon ». 

— Enfin, qui dois-Je annoncer ? 
Ça y est. Je tiens mon bonhomme. 

Maintenant 11 me suffit de «l'endor­
mir». 

d'une prescience Insoupçonrées ? J'ai 
le papier J'écris le nom du visiteur. 
Motif de la visite ? Reportage 

Le bon vieux portier sourit dans la 
broussalile de ses moustaches. O s'ima­
gine avoir le plaisir de déchiffrer mon 
< énigme ». Je tire une enveloppe de 
mon portefeuille. J'y introduis le bulle. 
tjn, Jer ferme cette 
lui tends avec un petit sourire ambigu 

—vOi» pejtlté minute |* . 
Lek poruef* "tterit1 sa - vengeant ë. One 

petite'minute, tout le mande sait ce que 
c'est. Vous, entrez chez le coiffeur.- chez 
un médechV'un"avocat,, un dentiste, et 
on vous tend un siège en murmurant : 
« Une petite minute, cher monsieur, on 
est â vous tout de suite... » • . 

Cette-petite minute Je vais la laisser 
s'écouler lente et longue dans le salon 
d'attente de l'usine. Le portier est re­
venu et ne s'occupe pas de mol. Le 
temps passe. Les minutes ont beau être 
petites .pour le portier, elles n'en ont pas 
moins soixante secondes, encore qu'on 
prétende que celles de Marseille n'en 
comptent que cinquante. 

Le « Sésame ouvre-toi » 
One sonnerie électrique déchire le si­

lence. Le portier se lève, me fait signe 
de le suivre. Je marche à côté de mon 
cicérone. Dans le long couloir. Il me 
lance des regards en biais qui paraissent 
dire : 

— Mais, qu'est ce que c'est que ce 
type là ? 

Je frappe deux petits coups sur ta 
porte du cabinet de la Direction. J'entre. 
Dans la pièce 11 n'y a personne rigou­
reusement personne : le silence est roi 
là-dedans et tellement parfait que j'en 
voudrais oindre mes nerfs. 

Surgi don ne sait où. le Directeur 
apparaît, s'installe dans un - fauteuil et 
me fixe. Je sens cu'il me regarde pro­
fondément. 

J'examine, mol tussl. ce.chef d'indus­
trie. Nos regards se croisent, M Boitel 
est jeune, élégant racé, peu loquace Je 
l'imaginais autrement. Je le voyais 
pareil à Lucien Guitry dans le rôle 
d'Isidore Lechat dans «Les affaires sont 
les affaires ». 

— De quoi s'agit-11 ? 
Je suis un peu décontenancé par l'Im­

prévu et par le ton de la question. Com­
ment ? On n'est pas prévenu de ma 
visite ? Ma tenue de « f Heur » me met 
je le sens, en état d'Infériorité. Je suis 
gêné, embarrassé. Je ne sais que tendre 
mon « Sésame ouvre-toi ». 

Le directeur lit la lettre, me la rend 
et m'offre un siège. M Boitel est devenu 
circonspect et prudent. 

— Comment concevez-vous ce repor­
tage ? 

Je m'explique brièvement. J'ai prévu 
la question. On m'appwuve. O. K. Le 
personnel ne saura pas qui Je suis. Je 
deviens « un-flls-à-papa-qul-falt-un-stage-
pour-apprendre-un-peu-le-métier ». 

M Boitel se lève : 
— Je vais vous présenter au directeur 

de fabrication. 
M .Oenot est tout à fait aimable avec 

mol. O me confie à un guide précieux et 
charmant, M ZWICKY. jeune sous-
directeur. 

• est neuf heures. Je n'ai pas gagné 
« une centime de mon bifteck quotidien » 

Nous sortons. Nous allons visiter l'en­
trepôt des cotons. 

En passant devant le portier de plus 
en plus sidéré. Je salue négligemment 
avec un doigt Le cerbère ôte sa cas­
quette et me regarde avec les yeux ronds 
et la bouche en ceeur. 

La double porte claque. Mon enquête 
commence. 

FRED. 

LE CRIME 
du Boulevard 

Bigo-Danel à Lille 

Le Polonais Kovalczkk 
est rentré en France et remis 

entre les mains de la Sûreté lilloise 

Le popolais suspect de Verlingnem _ 
franchi la frontière franco-belge hier 
matin. Nous avions prévu que l'extradi­
tion se ferait ce jour-là. C'est chose faite. 
Kovalczick est a Lille antre les mains 
de la sûreté lilloise. 

Ainsi nous serons prochainement fixé 
sur le sort qui est réserve au présumé 
coupable de l'assassinat de la cabaretière 
lilloise. Peut-être qu'aujourd'hui 

Les tribulations 
de « Koval le Bossu 

Michel Kovalczick aura eu de bien 
curieuses tribulations. Qu'on' en Juge. 
Sorti de prison le 4 juin. 11 s'en va en 
Belgique le 7. est arrêté le 11 et soup­
çonné du meurtre du gendarme d'Atb ; 
le 13 mal, il est mis hors de cause à ce 
sujet ; le 15, U est accusé du crime de 
Lille : le 16. Il est interrogé à la prison 
de Tournai, ou 11 était détenu.... enfin 
hier matin 11 quittait la maison d'arrêt 
belge, pour revenir à la prison de Looa, 

Cette opération de refoulement de 
puis Tournai Jusqu'en France, a été elle-
auusl très curieuse. 

De Tournai à Lille 
' A 8 h. 30 du matln-et en grand secret 
Kovalczick, escorté de deux gendarmes 
belges, sortait de la prison de Tournai 
et était ^conduit à la gare de cette ville. 
L'Inspecteur principal Gérard Lefebvre 
suivait le trio. Un wagon cellulaire reçut 
le prisonnier e t vers 10 h., Kovalczick 
arrivait en gare de Mouscron. descendait 
e t toujours accompagné des gendarmes, 
11 gagnait la frontière, au lieudit « Le 
Cuirassier ». Là, les gendarmes relâ­
chaient' cet homme qui se trouvait libre. 

Il était agréablement étonné de l'aven­
ture. Il s'engagea sur la route, fit une 
centaine de mètres, et au détour du che­
min, il se trouva nez à nez avec l'ins­
pecteur G. Lefebvre. qui le prit par le 
bras et l'invita à le suivre. Par les 
moyens les plus rapides. Kovalczick fut 
conduit au Parquet de Lille, où on prit 
bonne note de l'arrivée du polonais de 
Verlingnem. Puis, station dans les lo­
caux de la Brigade Mobile de Lille, puis 
encore départ vers le commissariat cen­
tral et enfin remise en bonne et due 
forme du prisonnier à M Sabaterie. chef 
de la Sûreté. 

D'une prison à l'autre 
M. Sabaterie Interrogea longuement 

c Koval le Bossu » hier après-midi dans 
son cabinet Vers 18 h., Kovalczick était 
transporté en « panier à salade » à la 
prison de Loos. 

Le chef de la Sûreté, qi 

C« matin Kovalczick sera à nouveau rôb^ 
Jet d'un interrogatoire serré. 
< Le champ d'opérations de l'enquête sur 
le crime du boulevard . Bigo-Danel. - est 
à Lille encore une fois. • 

Mais-encore une fols, est-ce bien lui 
le.coupable ? - , 

UNE DOUBLE DÉCOUVERTE MACABRE A WARNETON 

LE CADAVRE D'UN 
& UNE TETE HUMAINE 

DE LAMBERSART 
SECTIONNÉE 

Pour le premier, les- Parquets d'Ypres et de lille ont établi qu'il s'agit 
d'un suicide et ils continuent leur enquête sur la mystérieuse décapitation 

Lire, en deuxième page, 
notre nouveau et pas­
sionnant feuilleton : 

« CELLE QUE J'AIME » 
par Albert BOISSIÈRE 

L'AVIATEUR DÉTROYAT 

A FAILLI ÊTRE VICTIME 

D'UN TERRIBLE ACCIDENT 
Au meeting d'aviation de Bron Michel 

Détroyat après d'éblouissantes prouesses, 
allait -être classé premier, lorsque, vers 
la fin de l'épreuve, la-malchance voulut 
que son réservoir d'huile éclatât 

Pendant une minute, au grand effroi 
de l'assistance. Détroyat vola sans se 
rendre compte de l'accident qu'il venait 
de subir et frisa ainsi la catastrophe 
Heureusement U s'aperçut à temps de 
l'avarie et s'empressa d'atterrir. 

Le classement final s'établit ainsi : 
1 Fieseler (Allemand) ; 2. Sivi (Italien) : 
3 Détroyat (Français). 

On voit,- EN HAUT, à gauche : M. Louis SIX, le disparu, dont on a retrouvé le cadavre dans la Lys, et qu'on 
voit ligoté aux mains et aux pieds. — AU CENTRE : Les gardes de WARNBTON-BAS indiquent à un magistrat du 
Parquet d'Ypres l'emplacement où lut retrouvé- le corps. — EN BAS ; à gauche : La tête qui fut retirée de la Lys. 
à quelque vingt . mètres de la première découverte. < • m 

En se rendant, hier matin à sept 
heures à son travail, une Jeune, fille de 
Warneton-Bas (Belgique), longeant le 
canal à peu de distance de l'Usine du 
Pont, où elle est occupée, vit une forme 
humaine flottant à la surface. Elle fit 
aussitôt prévenir le garde e t quand on 
eut retire le corps, on eut la surprise de 
constater que les pieds et poings étalent 
liés à l'aide de mouchoirs. Le cadavre fut 
rapidement Identifié. Il s'agissait de 
M. Louis Six, comptable à Lille, domi­
cilié . à Lamberaart, et dont on avait 
signalé la disparition mercredi dernier. 
La première Idée fut qu'on se trouvait 
en présence d'un crime. Cette, hypothèse, 
après la descente des parquets belge et 
français — puisque les deux Justices ont 
collaboré — et l'examen médico-légal, est 
maintenant écartée, et tout laisse croire 
au suicide. 

Au même endroit et autant dire c'artî 
le même temps, puisqu'à deux ou trois 
heures d'intervalle, des manœuvres qui 
travaillaient au déchargement d'une 
péniche, faisaient une autre découverte 
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Notre photo montre un nouveau produit bovin, obtenu par te croisement 
du buffle et de la vache domestique, appelé à devenir d'un grand intérêt pour 
les agriculteurs des régions aux hivers très froids de l'Ouest du Canada. Ce 
croisement de race est très développé et encouragé par le gouvernement 
canadien. La chair de l'animal atnei obtenue est très savoureuse, et son cuir 
et son poil sont supérieurs à ceux de ranimai domestique. 

Lire en cinquième page « « LE RÉVEIL AGRICOLE » 

tout aussi macabre : celle -d'une tête 
humaine qui semble avoir séjourné plu­
sieurs meis da..s l'eau, et qui offran '-ette 
particularité qui a frappé et retenu 
l'attention des enquêteurs, d'une section 
nette d'avec le tronc, comme &1 l'on avait 
opéré avec un couperet Un coup d'hélice 
aurait-il• opéré'avec un tel tranchant?.. 
Un premier examen n'a pas permis aux 
médecins de se prononcer, pas pins que 
sur l'âge ou le sexe et pas davantage sur 
la date probable du décès. On reste, pour 
cette deuxième découverte, en plein mys­
tère. 

Une étrange disparition 
Nous signalions dans une précédente 

édition qu'on était sans nouvelles, depuis 
le mercredi 14 juin, au début de l'après-
midi de M Louis Six, âgé de 39 ans. 
comptable aux établissements « Le Nord 
Electrique », 6, rue du Palais-RUiour, à 
Lille, et domicilié 31, rue des Magnolias, 
à Lille, où il habitait avec sa femme et 
deux enfants. L'absence de l'employé fut 
aussitôt remarquée par son patron, M. 
Devinck, qui lui avait demandé de re­
prendre son travail à 13 h 30 en le quit­
tant à l'heure du midi. Louis Six était 
rentré chez lui & l'heure habituelle II 
a quitté son foyer à 13 h. 30 en olryct-tte 
et depuis, personne ne l'a revu. Lorsque 
M. Devinck,' un peu après de x heures, 
constata qu'il n'était point arrivé. U s'in­
quiéta pour la double raison que M. Six 
était un comptable très exact n'ayant 
jamais eu de retard ni d'absence irrcgu-
lière depuis quinze mois qu'il était dans 
la maison, et aussi qu'il lui avait préci­
sément demandé de hâter l'heure de son 
retour. Un peu avant 15 heures, M De­
vinck se rendit donc en auto à Lamber-
sart et il fut très surpris d'apprendre de 
la bouche de Mme Six que, son mari 
l'ayant quittée avant 13 h. 30. U y avait 
longtemps qu'il devait avoir rejoint son 
bureau. Avait-il eu un accident ? On 
s'informa. Le soir, aucune nouvelle, le 
lendemain pas davantage. Notre journal 
signala cette disparition incompréhen­
sible dès qu'il en fut avisé. 

Bon époux et bon père 
On ne pouvait imaginer une fantaisie, 

une fugue chez un homme qui a cons­
tamment montré les meilleures qualités 
de droiture et de régularité Bon époux, 
bon père. M. Louis Six ne se plaisait 
que chez lui. à . son foyer, parmi les 
siens. Comme distraction, le jardin : 
une courte sortie de temps à autre avec 
des amis, mais Jamais prolongée. Même 
tenue au travail, et ceux qui l'employè­
rent auparavant chez M Ernest Besan­

çon à Saint-André comme M. Devinck, 
lui rendent même témoignage. On Juge 
de l'émoi de la famille, qui fit faire des 
recherches à Commes, d'où il est origi­
naire, et où il a un frère. M Désiré Six. 
Ce dernier ne put que repondre qu'il 
n'avait pas vu son frère Louis depuis le 
samedi, veille de la Pentecôte.' et que 
personne ne l'avait rencontré depuis à 
Comlnes, 

Un cadavre ligoté 
Avant-hier encore, des membres de la 

famille poursuivaient vainement leurs 
recherches et n'arrivaient pas plus qu'au 
premier. Jour à s'expliquer les circons­
tances aussi mystérieuses de cette dispa­
rition Ainsi qu'on, va le voir, la décou­
verte dans la Lys du malheureux Louis 
Six rendait l'énigme plus troublante. Il 
était environ sept heures du matin lors­
que la Jeune Marie Louise Hoevcnaeg-bel 
se rendant à l'usine, aperçut un -corps 
flottant auprès d'une péniche, a l'endroit 
de la douve de Warheton. Elle prévint 
aussitôt un cabaretier voisin e t peu 
après, le garde' champêtre. M. de Wit, 
se rendait sur les lieux, en compagnie'de 
M Alidor Vierstraete. maréchal des logis-
chef, et de Etienne Desauw. comman­
dant de brigade de Comines-Belgique. On 
retira le ' corps, qui était ' étroitement 
ligoté aux matas et aux pieds, i l'aide 
de mouchoirs- tordus. Un chapeau souple 
était profondément enfoncé Jusqu'à hau­
teur des yeux. Le corps fut aussitôt 
transporté à la morgue du < imetière 
voista. où il fut laissé en l'état Jusqu'à 
l'arrivée des autorités Elles furent pré­
venues des deux côtés de la frontière, 
la macabre trouvaille ayant été faite 
dans.la Lys mitoyenne, et les parquets 
d'Ypres et de Lille avisèrent qulls des­
cendraient sur les lieux à 16 heures. 

Une tête humaine 
Moins de trois heures après cette pre­

mière découverte, des manœuvres occu­
pés au déchargement de la péniche, à 
quelque vingt mètres de l'endroit où on 
avait retiré le corps de Louis Six. aper­
cevaient en bordure de la Lys. flottant 
au-dessus de graviers et de joncs déta­
ches, une sorte de boule Informe qui les 
Intrigua A l'aide d'une perche, ils ame­
nèrent à la rive une tête humaine décer-
velée dont le masque ne laissait aucun 
doute. Ils la transportèrent aussitôt au 
local mortuaire. On imagine aisément 
l'émoi que causa dans cette paisible 
population la nouvelle aussitôt répandue. 

Amour, émotion, angoisse, drame et gaieté, toutes 
les cordes vibrent dans 

« L'EMFÂOT DES HALLES 
le passionnant roman de H.-J. MAGOG que nous 
publierons prochainement. 
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